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Bulletin politique.

Le National a publié la note suivante:
« M. Anlonin Proust a informé le minis-tre
des affaires étrangères qu'il se proposait

de l'interpeller à l'occasion de la publication !
do la circulaire qu'il a adressée à ses agents
à l'extérieur, à la date du 24 décembre der-.
nier. Cette demande d'interpellation sera dé-|
posée jeudi 20 janvier.

» Nous croyons savoir que le ministredes
afTaires étrangères demandera à la Chambre
d'ajourner la discussion de cette interpella-tion

à cinq jours après la distribution du
Livre jaune. Celte distribution ne devant
avoir lieu qu'à la fln du mois, si la Chambre
accède à la demande du ministre des affaires
étrangères, cette discussion ne pourra avoir
lieu que vert le 5 février.

» Cette demande d'ajournement sera com-battue
par M. A. Proust; car la circulaire

dont i l esl question résume toutes les négo-ciations
relatives à la question grecque, et i l

n'est pas nécessaire d'avoir pris connais-sance
du Livre jaune peur en discuter la

portée.
» Une demande d'interpellation dans le

même sens sera probablement déposée au
Sénat dès le début de la session. »

Si M. Antonin Proust, qui est un cauda-
taire do 11.Gambetta, entreprend cette cam-pagne,

c'est que M. Barthélémy Saint-Hi-
laire est condamné.

Le maître a sans doute parlé, et la majo-rité
exécutera son arrêt.

Le ministre des affaires étrangères a joué
lo rôle d'un enfant terrible. Il a dit ce qu'il
pensait, sans s'occuper de l'effet qu'il pou-vait

produire et des petits plans qu'il pouvait
déranger. 11 a montré un effarement intem-pestif,

quand M. Gambelta veut que tout le

monde ait confiance en son génie. — Cette
voix de Cassandre est donc une note discor-dante

dans le concert répubhcain, et l'on
doit la faire taire.

Nous ne blâmons pourtant pas celle inter-pellation,
d'abord parce que le sort de M.

Barthélémy Sainl-Hilaire nous importe peu,
ensuite parce que la discussion nous appor-tera

peut-être sur ces affaires grecques la lu-mière
que nous demandons depuis si long-

teaaps.
Que le ministre aille ou n'aille pas rejoin-dre
dans l'oubli ses dignes prédécesseurs, la

question est secondaire et parfaitement indif-férente.
Mais ce qui est important, c'est que

la France sache où on la mène et connaisse
les influences néfastes qui conduisent la po-
hlique extérieure.
Il faut que le débat soit complet, que tou-tes
ces questions si embrouillées soient ti-rées
au clair, que les actes de notre diplo-matie,
h Athènes, è Constanlinople, à Lon-dres,

soient discutés à la tribune. M. Gam-belta
fera sans doute tous ses efforts pour

étouffer la discussion, pour la retenir dans
les limites qu'il Qxera lui-même, et M. Anlo-nin

Proust obéira au mot d'ordre. Mais
nous espérons que d'autres voix plus indé-pendantes

se feront entendre pour élargir le
débat et obhger le gouvernement à expliquer
sa politique.
Il est évident que la circulaire Barthé-lémy

Saint-Hilaire «mbarrasse beaucoup
M. Gambetta, parce que le ministredes af-faires

étrangères a mis « les deux pieds
dans les plats ». L'officieux Télégraphe a es-sayé

d'en atténuer l'effet en publiant la note
suivante :

4 La circulaire de M. Barthélémy Saint-
Hilaire n'était point destinée à la publicité,
elle avail un caractère strictement confiden-tiel.

Ët ainsi le ministre pouvait exposer les
faits sans avoir à craindre d'alarmer l'opi-nion

publique. |
» Il est ainsi regrettable qu'à rélranger|

une indiscrétion ait permis à un journal|
étranger, le M o m m g Post, de publier une!
traduction de ce document, que la Presse de|
Vienne a traduit à son tour. » i

Seulement il en est de celte affaire comme
de toutes les maladresses : plus on veut les
corriger ou les amoindrir, plus on en ac-centue

le caractère par l'embarras des ex-plications.

Il faut une singulièredosede naïveté pour
s'imaginer qu'une circulaire envoyée à tou-tes

les chancelleries restera secrète, et que
les cabinets étrangers ont le même intérêt
que son auteur à l'enfermer dans leurs car-tons.

Quand on veut que des avis restent
confidentiels, on n'en laisse pas copie.

Le Télégraphe, s'il parle en son nom seul,
est un ami bien maladroit, qui lance le pavé
de l'ours sur le nez de M. Barthélémy Saint-
Hilaire ; s'il parlecomme organe officieux du
gouvernement, il fait jouer h nos agents di-plomatiques

un singulier rôle où la légèreté
le dispute à la sottise.

Nous ferons observer que la République
française garde toujours sur celte affaire un
silence absolu, ce qui prouve que la vérité
la gêne, comme elle gêne le gouvernement.

C'est une raison de plus pour obtenir
dans la discussion des explications complè-tes

et forcer le cabinet à faire la lumière sur
sa politique étrangère.

(Chronique générale.

Le Temps annonçait il y a trois jours que
la circulaire de M. Barthélémy Sainl-Hilaire
n'était pas destinée à être communiquée à la
Grèce.
Il faut que ia presse officieuse croie le pu-blic
bien naïf pour lui faire avaler de pareil-les
billevesées.
Comment voulait-on que la Grèce ignorât

ce document? N'y aura-t-il pas toujours
quelque cabinet, enchanté de profiter de nos
sottises pour lui envoyer ce qu'elle a intérêt
à connaître?

Maintenant, l'effet est produit, et il nous
paraît difficile de le modifier. Car enfin M.
Barthélémy Saint-Hilaire, s'il avait voului
encourager la Grèce, n'aurait pas tenu uni
autre langage. I
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(Suite.)

— Je n'ai rien k raconter, répondit le jeune
homne, «t il n'a pas tenu à moi que cet incident
restât enveloppé d'un voile impénétrable. ^
Il avait l'altitude d'un homose modeste qui se

pUît i renfermer dans l'ombre le mérite de ses
belles actions. En réalité, il ne pouvait se défendre
de qualqut géne, craignant un piège et se tenant
s«r ses gardes. En ce moment deux coups de
canon %t firent entendra dans le port. Ils indi-
qu»ient le départ du paquebot pour l'Amérique.
U- Boeardet se trahit par une expression ds soula-gement

et de satisfaction qui n'échappa pas à ses
• commensaiix; \\ semblait débarrassé d'un grand
poids.

— Voilà no» voyagaurs en marche pour le Mou-
veau-Monde , dit H. î^audet, puissent les v«nts
leur être favorables el ne jamais les ramener en
France !

C'était aussi le voeu du prétendant de Valenline,
mais il ne le formula pa». Il n'est pas sûr qu'il ne
joiguîl pas le souhait qu'une belle tempête engloutît
le navire corps «t bieBi.

— Maintenant, reprit l'avocat, maintenant que
M. Brébier vogue vers de lointains rivages, d'où il
ne reviendra peut-être jamais, vous n'avez plus de
ménagements à garder ; nous avons droit de con-naître

l'action qui vous fait tant d'honneur et vous
donne des titres à notre éternelle reconnaissance ;
ce récit, vous l'avez fait à une autre personne,
vous ne pouvez nous le refuser, et les scrupules de
votre modestie seraient de mauvais goût.
M. Boeardet se défendit quelque temps, sans

qu'on ptlt savoir s'il lui répugnait de se mettre en
scène et de faire son propre éloge, ou si son hési-tation

provenait d'un autre motif. Pressé par tous :
les assistants, il finit par s'exécuter.
— Par une journée magnifique , dit-il, nous

étions allés, quelques amis el moi, faire une pro-menade
sur la Seine, du côlé de Choisy. 11 y

avait partni nous des artistes qui voulaient dossi-
ner les sites du bord du fleuve au commen-cement

du printemps. Les heures s'étaient joyeu-sement
écoulées, la nuit était déjà épaisse «t

nous nous disposions à rentrer. La plupart d'en-tre
nous étaient allés au village voisin repor-ter
la vaisselle qui neus avait été confiée pour

notre repas sur l'herbe et régler la dépense.
Nous étions restés seals, Richard et moi, à la gard*
du bateau.
» Nous commencions à nous impatienter de

notre attente, lorsque des cris ptrlirant d'ane habi-tation

située à peu de distance au bord du flauve.
Je m'empressai d'aller au secours. Une dame âgée
était déjà aux prises avec deax mariniers ivres qui
savaient sans doute qua la maison n'avait pas
d'homme pour ia proléger. Je fus assez heureux
pour la délivrer et mettre les assaillants en fuite.
» Elle était encore sous le coup de la terreur

qae lui avait causée cette brusque attaque; je
cherchais à la rassurer ; je lui répétais qae la
danger était passé, qu'il n'était pas à craindre que ,
ces misérable» revinssent ; je signaUis-à son atlea- ;
tion le bruit des pas d'hommes qui, dans le lointain,
accouraient au secours de la maison, lorsque je vis
à la fenêtre, éclairée par la lumière d'une lampe,
une jeune fille dont l'éblouissaate beauté me frappa
d'admiration.
— C'était toi, Valenline, dit le vieillard.
— Oui, c'était elle dont l'image n'a pas depuis

quitté ma pensée ; elle m'apparaissait dans l'obs-
curilé de la nuit comme un rayon lumineux, gra-cieuse

et cbaruiante dans la négligé de sa toilette,
émue mais calme au milieu du danger. 11 me
seiïblail que c'était un rév», et cependant, quand
je l'ai revue depuis , le charme a toujours élé le
mêm«.
Valenline écoulait froidement cette déclaration

emphatique, et rien n'indiquait chez elle un senti-ment
de satisfaction et de plaisir. Le pli imper-ceptible

de ses lèvres, l'axpressien de ses yeaz

Dire à la Grèce qu'elle va mettre le feu au
monde si elle entreprend la guerre, c'est lui
dire qu'elle est maîtresse du sort de l'Eu-rope.

Le gouvernement d'Athènes répondra
en effet avec raison : « Si vous ne voulez pas
que je mette le feu au monde, donnez-moi
ce que je demande I » La réplique esl toute
naturella. ^
Autant valait donner à la Grèce pleine l i - l

cence d'entreprendre toutes les folies !

La Post.àQ Berlin, parlant delà prochaine!
émission du 3 0/0 amortissable annoncée
par M. Magnin, dit que c'est là un emprunt
de guerre déguisé, et qu'à Paris on n'en
doute pas.

L'interprétation donnée à cette mesure fi-nancière
par la feuille allemande est parti-culièrement
grave, surtout après la mémora-ble

circulaire B. S.-H.

Il y a à Paris, pour représenter la Grèce,
un diplomate qui s'appelle M. Braïlas, et
qui a eu ces jours-ci une conversation avec
un rédacteur de VUnité n a t i o n a l e , journal
opportuniste et philhellène. Voici comment
ce rédacteur rapporte son entrevue avec le
ministre grec:

« Moi.— Ainsi, vous pensez qu'en cas
d'une guerre entre la Turquie «t la Grèce, la
France pourra observer la plus stricte neu-tralité?

» M. Braïlas.— Ne confondez pas mon
opinion avec celle de votre ministre des af-faires

étrangères. Je suis d'avis que la France
sera obligée de prendre part à la guerre.
Malheureusement, vous n'avez pas d'alliés.
L ' A n g l e t e r r e ne vous suivra pas cette fois et l'Ita-lie

se détache de plus en plus de vous. La
France restera isolée.

» Moi. — Vous considérez donc la guerre
comme imminente ?

» M. Braïlas. — O u i , l a guerre éclatera
i n f a i l l i b l e m e n t au printemps prochain ; i l ny a
plus l'ombre d'illusions à se f a i r e à cet égard,

» Moi.— Vous parlez de la guerre entre
la Turquie et la Grèce?

samblaient Irahir le scepticisme plutôt que la re-connaissance.

— C'était donc vous, monsieur ? dit-elle d'uae
voix calme ; vous me flattez en me parlant de moa
Cdurage en celte circonstance; je n'étais pas calme,
j'étais fort troublée au coalraire et, la nuit eût-elle
été moins obscure, je n'aurais pu reconnaître plai
lard notre courageux sauveur. g

» Les indications de ma mère étaient bien in-complètes;
avant de oeoarir, elle n'eût jamais

l'occasion d'entendre la voix sur le son da laquelle
elle ne se serait pas trompée. Jamais, quand de-puis

j'ai prié Dieu pour cet ami incoanu, je n'ai
pu lui donner un nom ; mais vous oublieî que là
ne sa borna pas son dévouement.
— Votre chienne, consultant son coarage plutôt

que ses forces, s'acharnait à la poursuite des fuyards
et s'attachait à leurs jambes en japant. L'un d'aux,
pour se venger da la déconvenue, prit la pauvre
bêle et la jeta au loin dans la Seine. Au brait qua
gl le corps en tombant, vous poussâtes un cri: Ut
pauvre petite chienne ! J'entendis ee cri, j * com-pris

le chagrin que devait vous causer la perta de
l'animal auquel vous paraissiez si aUachée ; je me
précipitai dans lefleuve,je parvins à le saisir au
milieu du courant qui l'emportait et j'eus le bon-heur

de le ramener au bord.
Valenline était pensive et observait la narrateur

avec uaa attention qui l'embarrassait. Ce récit 1«



» M. Braïlas. — Je p a r l e d'un conflit f i n i -r
a i souleTé par cette question des frontières
grecques que la diplomatie s'est montrée
impuissante à résoudre et que tos divers
ministres des affaires étrangères ont pour
leur part si follement aggravée. Comme de
véritables enfants qui jouent avec le feu, ils
ont attisé un foyer d'incendie qui embrasera
l ' E u r o p e . »

C'est bien cela. C'est bien ce que l'on dit
depuis six mois, c'est bien ce que répètent
tous ceux qui ont compris dès le début la fa-tale

politique de M. Gambetta.
M. Waddington, à Berlin, sous l'inspira-tion
de M. Gambelta, a chargé la mine; et

aujourd'hui c'est la Grèce qui brandit la
mèche pour y mettre ie feu, si une main vi-goureuse

ne l'arrête pas.
Nous ne savons si les cabinets accepteront

le conférence demandée par le sultan ; puis-qu'ils
ont proposé eux-mêmes l'arbitrage,

nous ne voyons pas qu'ils puissent refuser
cette dernière tentative de pacification.

* *

Le fauQeux règlement des écoles primai-res
a paru au J o u r n a l officiel. Nous y retrou-vons
les dispositions antilibérales et antire-ligieuses

si chères à M. Jules Ferry, enve-loppées
hypocritement, comme toujours,

d'une apparence de respect pour la liberté
de conscience. L'article 3. par exemple, est
ainsi conçu :

« Le voeu des pères de famille sera tou-jours
consulté et suivi en ce qui concerne la

participation de leurs enfants à l'instruction
religieuse.

» Ce voeu sera formulé par oui ou par no»
dans uns colonne spéciale sur le registre
matricule au moment de l'inscription des
élèves.

» Dans toute école mixte quant an culte,
les enfant» reçoivent en commun l'instruc-tion

primaire ; ils reçoivent séparément l'ins-truction
religieuse, donnée aux uns at aux

autres, en dehors des heures de classe ordi-naire,
par le ministre de leur culte. »

Pour qui connaît ce qui se passe dans les
villages, dans les chefs-lieux da canton et
même dan» les chefs-lieux d'arrondisse-ment,

il n'est pas difficile de deviner que
cette obligation absolue de la déclaration du
père de famille à propos de l'enseignement
religieux équivaut presque à une prohibi-tion.

Combien de braves cultivateurs, d'hon-nêtes
journahers, sou» la dépendance di-recte
ou indirecte du maire ou des meneurs

radicaux, auront la fermeté de braver la co-lère
de leurs maîtres, de résister à la pres-sion
administrative ou particulière, aux pe-tites
persécutions, aux railleries auxquelles

ils seront en butte? Bien peu, certainement ;
et l'on ne manquera pas de dire plus tard :
« Nous avons respecté la liberté de cons-c
i en c e ! » Non I vous ne l'avez pas respec-tée
I Vous ressemblez à cette marâtre qui,

accusée de vouloir faire mourir sa belle-
fîlle de faim, répondait: Hais c'est elle qui
ne veut pa» manger ! La vérité était qu'elle
mi t̂tait les aliments hors de la portée de
l'enfant, ou qu'elle ne lui offrait que ceux

qui nuisaient mortellement à la santé de sa
victime.
Quant aux heures qu'il s'agira de consa-crer
h l'instruction religieuse, on saura tou-jours
s'arranger pour qu'elles coïncident

avec les heures de classe. Tel est l'esprit
réel du paragraphe suivant de l'article 6 :

« Ils ne seront envoyés à l'éghse pour
les catéchismes ou pour les exercices reli-gieux

qu'en dehors des heures de claise.
L'insUtuteur n'est pas tenu de les y surveil-ler.

Il n'est pas tenu davantage de le» y con-duire.
»

En d'autre» termes, les enfants seront
laissés à eux-mêmes, sans surveillance au-cune,

quand il-t devront aller è l'église, i\t
gare aux punitions quand ils rentreront en
retard sur les heures de classe ! A quelles
misérables manoeuvres descendent les hom-mes

qui se sont donné la tâche de démora-liser
la jeunesse pour en faire des citoyens à
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CONSEIL MUNICIPAL DE PARIS.

Les 80 conseillers élus se divisent de la
façon suivante :

38 radicaux: MSd. Cusset, Darlot, Yves
Guyot, Bourneville, Collin, Rey, Engelhard,
Delabrousse, Hovelacque. Dubois, Halta,
Mathé, Marsoulao, Boué, Roche, Sigismond
Lacroix, Georges Martin, F. Combes, Ma-nier,

Maillard, de Bouleiller, de Hérédia,
Villard, H. Maret, Lafont, Songeon, Vau-
thier. (i)attiaux, Reygeal, Delattre, Dujar-
rier, Voisin, Mesureur, Rouzé. Laine, de
Lanessau, Tony Révillon. Delhomme. Soit
31 conseillers sortants et 7 nouveaux : MM.
Villard, Mesureur, Rouzé, Laine, Tony Ré-villon,

Delhomme et Voisin.
33 opportunistes: MM. Thulié, Lamou-

roux. Germer Baillière, Antido Martin, Le-
vraud, Jacques, Deligny, Sick, Murât,
Frère, Forest. Thorel, Cadet, Bamel, colo-nel

Martin, Cernesson, Réty, Loiseau, Le-
ven, Préfet, Grimaud, Jobbé, Duval, Level,
Braleret, conseillers sortants ; de Ménorval,
Dépasse, Dupont, Rousselle, Edgard Moo-
teil, Boil, Rabagoy, Royer et Curé, nou-veaux.

9 conservateurs : MM. Bartholoni, Marins
Martin, Binder, Watel, Riant, Cochin, Ga-
mard, Despatys et Hervé.

•

* *
La Semaine religieuse de Paris donne la

nouvelle suivante :

« Les religieux Prémontrés de Taraicon,
que le siège de leur monastère a rendu cé-lèbre

», viennent de rentrer dans leur monas-tère.
Le gouvernement lui-même, paraît- il,

les avait engagés à en reprendre posses-sion.
»

La Semaine religieuse publie en outre la
nouvelle suivante :

« Le gouverneur d'Aliace-Lorraine, ma-réchal
de Manteuffel, vient d'autoriser le»

Rédemptoristes alsaciens - lorrains que le
gouvernement français a expulsés de leurs
maisons , notamment de leur couvent de

Pérousse. près Beltort, à rentrer dans leur
ancien couvent de Teterche, en Lorraine. »

M"» Sarah Bernhardl suit l'exemple de
M. Hérold : elle fait enlever les christ», seu-lement

elle le fait pour le bon moUf ; lisez
plutôt le passage suivant d'une lettre venant
d'Amérique :

« Hier on donnait A d r i e n n e Leeouvreur,
dont le second acte se passe au foyer da la
Comédie-Française.

» Il est nécessaire d'orner ce foyer de
quelques bustes, ceux de Molière, deRacine
et de Corneille.

» Comma Molière manquait, on eut l'idée
de mettre un bunte du Christ.

» Sarah entra dans une violente colère,
et déclara qu'elle n'entrerait pas en scène si
on profanait ainsi les choses saintes. »

PENSIONS MILITAIRES DE RETRAITE.

Pendant les derniers jours de la session i
de 1880, l'honorable M. Paul-Casimir P é - j
rier, député de la Seine-Inférieure, a dé- i
posé sur le bureau de la Chambre le rap-1
port de la commission chargée d'examiner |
le projet de loi relatif à l'amélioration des i
retraites des militaires el marins et des veu- j
ves de miUtaires ou marins. |
Contrairement à l'avis du gouvernement, i

la commission conclut à l'unification pure]
et simple de toutes les pensions, celle» desl
veuves comprises. Elle demande que ceSi
retraites, quelle que soit l'époque de leuri
liquidation . soient élevée» aux taux fixés]
par les tarifs des dernières lois en vigueur, J
celles des 22 juin 1878, 5 et 18 août 1879.i
II n'y aurait d'exception que pour les pen-|
siennes jouissant d'un traitement payé par<
les budgets de l'Etat, des départements ou|
des communes, et seulement pendant le|
le temps que dureraient leurs fonctions. De^
plus, il serait fait, au proGt du Trésor, une^
retenue de 3 0/0 sur les augmentations con-î
cédées. j

Ces modifications entraîneraient un sup-^
plément de dépanses de douze i quinze mil-;]
lions de francs pendant chacune des pre-^
mières années de l'unification , dépenses!
qui, d'ailleurs, diminueraient rapidement!
par suite des extinctions. |

Mais le gouvernement Ireuve ces dé-|
penses trop élevées. Sans faire d'ol^ectionsi
sérieuses au principe de l'unification, il déJ
sire, pour des raisons fiscales, n'accorder!
•ux retraités et aux veuves que des supplé--
meots de pension, dont voici l'énumération
pour chaque grade et pour chaque catégorie]
de veuves : J

Colonels : {• retraités par application de]
la loi de 1861, augmentation annuelle, 400
francs ; — veuves de colonels jouissant dei|
pensions accordées par la même loi, aug-|
mentatioo annuelle, 200 fr. ; — 2" retraitéî^
par application de la loi de 1831, augmen-|
talion annueUe, 1,200 fr. ; — veuves de co^^
lonels pensionnés d'après la même loi, augr<
mentation annuelle, 425 fr. 1

laissait-elle ineréduie, on bien éprouvait-elle une
invincible répugnance à se reconnaître son obli-gée

? Toujours est-il que son attitude n'était nul-lement
en rapport avec l'acte de dévouement dont

on évoquait le souvenir.
— El celui, dil M. Naodet, qui te tanait tran-quillement

dans la barque, tandis que vous expo-siez
vos jours, c'était...

— C'était Richard Bréhier.
— Des deux jeunes gens qui étaient lè, l'un était

nn homme de courage, l'autre peut se vanter d'être
«n poltron bien réussi.

— Vou» êtes bien sévère, répondit M. Bocardet
avec un mélange de fatuilé et d'embarras. C'est
«ne question de tempérasBent, tout le monde n'est
pas fait pour U lutte.
— Permettez-ffloi donc d« féliciter votre tem-pérament

qui vous a prédisposé aux aetions héroï-ques.

Cette fois, il y avait dans les paroles du vieillard
une intonation raillsnse qui fit dresser l'oreille à
aon interlocuteur. Il sa demanda si on le se jouait
pas de lui.

Valentine ne paraissait pas faire attention à
l'entretien. Elle jouait avec l'épagnaul ; ses regards
fuyaient ceux des autres convives, comme si elle
avait tu peur da se trahir. La gêne gagnait peu à
peu tout le monde, et le vieillard, malgré la sou-
plesit de « p caraetèra et too intariisable faconde,

no parvenait pas à ranimer la conv«rsation.On
venait de prendre le café.
— Si aoui allions voir le ptquebot s'éloigner ?

dit-il.
Tout le monde se lava ; il pré»enta le brai à Va-lentine.

— Maîtrise-toi denc, lai dit-il à voix bisse, ta
vas le trahir.
— Vous avez riisan, mai» je »uis à haut de

farces.
Elle réagit cependant contre sa lassitude «t

retrouva pour quelques instants sa gaieté accou-tumée.
De la terrasse, on voyait U mer plane

eomme un miroir, scintillant aux rayons da soleil.
L* paquebot se balançait fièrement sur les Sets et
marchait avec une rapidité qui se devioait à U
longue traînée de fumée qu'il laissait derrière lai.
Ses proportions diminuaient d'instant en instant
aux regards, et l'on pouvait prévoir le moment oii
il n'apparaîtrait plus que comme un point noir i
l'horizon. Tout à coup, Valentine fut arrachée à la
rêverie par une exclamatien de U. Albanel.
— Qu'esl-ce là ? dil-il, voyez donc.
Elle saivit la direction de ses regards et, dans le

ebemia sinuaux qui du Havre conduit aux hau-teurs
d'Ingouville, elle aperçut à traver» le fauil-

lage des arbres deux gendarmes entre lesquels
marchait un homme dont la têt* était couverte
d'un ebaptau (roh «t dont !•» épaul«> «apportaient

un petit sac de cuir, suspendu en bandoulière par
une courroie. Un autre homme également en
habits bourgeois le suivait.
— Ou dirait qu'ils viennent ici, fit observer U.

Naudet.
(A suivre.) Louis COLLAS.

On disait k certain manieur d'argent qu'une de
les opérations ressemblait fort à prendre l'argent
dans les poches.
Il répondit:
— Eh ! oùvoHlez-vous donc que j'en prenne T

* *
Bébé est en train de faire des bâtons.
On causa de U leltra de Roch«fort.
Le papa, d'un ton sentencieux :
— Cela prouve une fois de plus « qu'on ne doit

jamais écrire ! »
Bébé, se levant vivement, en jetant sa plume :
— Alors, je n'ai plus besoin d' âpprendre I

* *

On parlait de la retraite de M. Emile de Girardin
et on en rechercbail les motifs :
— Parbleu! s'est écrié on confr^èfo, Rochefort el

les ans ta sont U cause.
* »

Calino, lisant dans un journal que M. î . . , ,
avocat, venait de mourir sur labrèclie, dans l'exer-cice

de ses fonctions :
— « Sur la brèche, » dil-il, en se grattant

l'oreille... Ahl je comprends: c'était jiq avocat...
général 1

Lieutenants-colonels: T loi de iggi
augmentation, 375 fr. ; veuves, même loi]
îu^mentation. 186 fr. ; --2;retraitésd'aprè
ia loi de 1831, augmentation, 975fr.; _
Teuves. même loi. augmentation, 365 fr.

Commandants : 1 • loi de fil, 350 fr. ; _
veuves. 175 fr. ; - 2 * loi de 31, 850fr.;
veuves, 280 fr.

Capitaines : 4* loi de 61, 300 fr. ; —
ves, 150fr.; - 2 * loi de 31. 700 fr.
veuves, 320 fr.

Lieutenants: T «50 fr. ; — veuves, 125
fr, ; 2» 550 fr. ; — veuves, 245 fr.

Sous-lieutenants : r 350 fr. ; — veuves,
125 fr. ; — 2* 490 fr. ; — veuves, 225 fr.
Adjudants-sous-officiers: f Betraités par

application de l<i loi du 26 avril 1855, aug,
mentation annuelle, 120 fr. ; veuves d'adju-
dants pensionnés d'après la même loi. aug.
mentation annuelle. 60 fr. ; — 2' Relraiié»
par application de la loi de 1831, augmea-
tation annuelle, 280 fr. ; veuves pensionnée»
d'après la même loi, augmentation annuelle,
100 tr.
Sergents-majors: \* Loi de^ 1855, aug.

mentation, 100 fr. ; veuves, même loi, aug.
DïentaUon, 50 fr. ; — 2» Loi de 31, 260 tr. ;
veuves, 90 fr.
Sergents : i M o i de 55, 80 fr.; veuves.

40 fr. — 2' loi de 31, 204 fr.; — veuves,
80 fr.
Caporaux : 1* 70 fr.; veuves, 35 f r . -.

2* 230 fr.; veuves, 60 fr.
Soldats : 1° 60 fr. et 30 fr. — 2" 220 (r.

et 50 fr.
Le gouvernement et la commission étaient

d'accord pour faire bénéficier les intéressés
des améliorations à intervenir à partir du
1 " janvier 1881. Mais les contestations rela-tives

à la solution de la question ont empê-
ché que la loi fût votée en temps utile. Elle
ne le sera sans doute que dans le courant
du mois prochain, et il est probable que le
bénéfice en sera concédé par rétroactivité à
dater de l'époque primitivement fixée, t"
janvier 1881.

Toutefois, comme on ne peut jamais
prévoir le temps exigé par les débats parle-mentaires,

le gouvernement est résolu à
distribuer très-prochainement aux militaires
retraités de 1861 à 4878, let subventions
prescrites par l'arUcle 8 de la loi du 22 juin
4 879. Ces subventions ont été de 450 francs
en 1879 et de 475 francs en 4 880. Elles
seraient. nous dit-an, élevées, cette année,
à 200 francs. Les intéressés recevraient plus
tard , dans le courant de l'année, les com-pléments

qui leur seront alloués par la loi i
intervenir sur l'unification ou l'augments-
tion des retraites.

Nous sommes porté à croire qu'en pré-sence
de la plus-value de recettes si consi-dérable
réalisée en 4880, le gouvernement

serait assez disposé à se laisser forcer I»
main pour l'unification des retraites. Toutes
dépenses supplémentaires soldées pour
4880, i l resterait un excédant d'environ 100
millions de francs sans emploi. C'est sur
cet excédant que seraient prélevés les 1S
million» demandés par M. Paul-Casimir
Périer pour les vieux serviteurs de l'Etat et
pour leurs veuves.

C'est en vain qu'on invoque contre c«t
acte de justice le principe, d'ailleurs con-testable,

da la non-ré'troacfivité légfll«.
Qu'est-ce, en efiîet, qu'une pension milittif*
de retraite? Est-ce une gratificaUon? une
récompense? Est-ce même le prix d'un ser-vice

rendu ?
— Non. C'est l'engagement pris par l'Etut

d'assurer à ceux qui l'ont servi dans l'sf-
mée, leur vie durant, du pain pour leur!
vieux jours. Depuis cinquante ans, le pri^
du pain, celui aussi des denrées de con-sommation

les plus indispensables, ont aug-menté
dans d'énormes proportions. Ce n'es'

que justice d'augmenter dans les mèmi^
proportions les pensions de retraite liquidée»
depuis cette époque.

E t r a o g e r .

Berlin. 48 janvier.
Si la guerre turco-grecque éclate, lo"

les batteries turques les plus impo'''"
seront commandées par des capiiaioe»
l'artillerie prussienne.

Copenhagne, 47 janvier.
Le roi a écrit à son fils une longue

dans laquelle i l lui conseille de ne p«8]
la guerre et démontre l'impossib'»'^
compter aur U coopération des ^"'8^



i^^^TiftRussie ne rent pas se
du moment J.fo"" c. de peur d'^

iTan d'aller plaider la cause de la Grèce â
Saint-Pétersbourg^^

Edimbourg. njsnTier. soir.
La caserne delà milice. ^Greenlaw a é é

détruite aujourd'hui par un mcendiedontia
cause est inconnue.

On télégraphie d'Athènes au Standard, le

46 janvier :
«Les préparatifs de guerre sont poussés

avec ardeur On considère la guerre comme

îa seu e i » » ^ P'''^^^'^*
erec est en pourparlers avec une compagnie
anglaise pour l'achat de quatre navires de
guerre. »

LES RUSSES EN ASIE.

Saint-Pétersbourg. 4 8 janvier.
On a reçu du général SkobelefiT un rap-port

ofBcie'l en date du 41 janvier, qui est
ainsi conçu:

« Dans la soirée du 9 janvier, les Tékin-
zes. au nombre de trois mille, ont attaqué
nos retranchements, défendus par dix-neuf
compagnies d'infanterie, cent compagnies
de cosaques à pied, vingt et un canons et
trois mortiers.

» Malgré la résistance héroïque de nos
troupes, ils sont parvenus à s'emparer de
nos ouvrages avancés et d'une partie de no-tre

deuxième parallèle, ainsi que de quatre
canons de montagne et de trois mortiers;
mais, grâce à une vive attaque de notre ré-serve,

accompagnée d'une forte mousquete-
riê, les masses ennemies ont été ensuite re-poussées

de tous les points qu'elles occu-paient,
et nous y avons repris toute l'artille-rie

que nous avions perdue, à l'exception
d'un canon de montagne qui avait déjà été
emmené par les Tékinzes.

» Notre avant-garde a essuyé dans ce com-bat
des pertes considérables.

» Une compagnie du régiment d'Apché-
roflfa eu 32 morts et 4 0 blessés. Un officier
a été fait prisonnier en défendant un canon,
quia été pris par l'ennemi; et les hommes
qui défendaient la pièce ont été massacrés.
Les pertes des Tékinzes sont encore plus
grandes, et leurs morts encombraient nos
tranchées,

» Pendant que le combat avait lieu, l'en-nemi
attaquait notre camp avec des forces

considérables, mais il a été partout repoussé.
Aussitôt après la défaite des Tékinzes, nous
avons procédé à l'établissement de la troi-sième

perallèle. Quant les Tékinzes s'en sont
aperçus, il nous ont attaqués de nouveau'
avec toutes leurs forces et sur toute notre
ligne; mais un feu de peloton partant
de la deuxième parallèle, leur a fait essuyer
de» pertes considérables, et les a forcés de
rentrer dans la forteresse.
> Nous avon» ensuite continué le» tra-vaux

de la troisième parallèle, qui ont été
achevés dans la matinée du 8 janvier. Après
avoir bombardé la forteresse et ses ouvrages
avancé» , nous avons fait l'assaut, dans
l'après-midi du 4 0, avec trois colonnes, qui
ont pénétré à six heures du soir dans les
ouvrages avancés, après un combat des plus
acharnés. Aujourd'hui, 41 janvier, le siège
continue. "

» Les pertes que nous avons essuyées
dans les journées du 9 et du 4 0 s'élèvent en
tout è 8 officier» et 102 soldat» morts, 9 offi-ciers

et 84 soldats blessés, et 8 hommes du
corps sanitaire tués ou blessés.

» Nous entretenons encore aujourd'hui
un feu rè»-vif de mou»queterie. La cooduite
de nos troupes a été héroïque. »

B U L L E T I N F I N A N C I E R.

Ptris, 18 janvier.
Le mtrché est trës-ciltfiê. On sort de la liquida-tion

de quinzaine et on ne prend pas encore posi-tion
sur les valeurs qui donnent lieu à deux liqui-dations

par mois. Noire rente 5 0/0 larie de
120.17 l/-i km.30. Le 3 0/0 ancien esl à 84.30,
après 83.90. L'amortissable se relève 85.65.
Il y a un mouvement assez vit de reprise sur l'Ita-lien
à 87.70. Le Florin d'or 4 0/0 d'Autriche et les

autres grands fonds étrangers sont

13.O2n5 ecton1s3ta.3te21u/n2.peu d'amélioratioinmsmurobleileTsu. rc à
35L8.'7û5M. igaiion de la Dette unifiée a'Egypte fait

L'action de la Banque de France lesle comme
hier k 3,770. Le titre fléchit un peu parce qu'on
n'entrevoit pas la probabilité d'une prochaine élé-vation

du taux de l'escompte. Le Crédit foncier esl
très-ferme à 1,460. On constate avec la plus vive
satisfaction l'extension continue que prennent les
prêts fonciers et communaux. On conçoit à quel
point l'intérêt public esl d'accord Ji cet égard avec
l'intérêt de la Société. Les obligations 4 0/0 à
court terme et 3 0/0 à lots sont activement recher-chées

par l'épargne. C'est une des bases de tout
portefeuille bien composé.
Nous retrouvons la Banque de Paris k1,148.75

et 1,153.75. Le Crédit lyonnais esl en reprise à
1,082.50 et 1,085. Il y avait eu évidemment des
réalisations de bénéfices qui avaient pesé sur les
cours. Le Comptoir d'escompte se traite à 1,050.
La Société de dépôts et de comptes courants esta
710 el la Société financière à 525. La Société géné-rale

française de Crédit groupe une clientèle tous
les jours plus nombreuse aux environs du cours de
700. C'est net à payer 450 fr. Celle valeur ?e recom-mande

d'elle-même par les avantages qu'elle pré-sente.
La Société nouvelle est beaucoup mieux te-nue.

On prévoit une amélioration sérieuse sous
l'influence des achats des portefeuilles. L'action
de jouissance du Crédit mobilier espagnol ne varie
que de 675 à 673.75. On enregistre d'excellentes
demandes sur l'action des Transatlantiques à 560.
L'action du Suez s'élève de 1,455 à 1,472,50. On
s'arrête à ce cours.

r

Sous le titre : SinMUR EN INTERDIT, le F i g a r t
a publié ces jours derniers un second article
ofi l'histoire du conflit saumurois est une
fois de plus racontée avec esprit et vérité.

Météorologie. — Le bureau météorologi-que
du N e w - Y o r h H e r a l d communique l'avis

suivant:
« New-York, 17 janvier.

» Des troubles augmentant probablement
en énergie arriveront sur la Grande-Breta-gne

et sur la France, et peut-être afTecteront
les côtes de la Norvrége, enlre le 19 et le 21,
accompagnés de pluie et de verglas. Bour-rasques

et forts vents du Sud tournant au
Nord-Ouest. »

Le temps continue à être pluvieux depuis
hier. Ce matin, avant le jour, une pluie dilu-vienne,

mêlée de quelque» flocons de neige,
a encore inondé nos rues. Aujourd'hui le
vent est au sud-est; le thermomètre est peu
élevé. .

MINISTÈRE DES POSTES ET TÉLÉGRAPHES.

Les jeunes gens qui désireraient un em-|
ploi d'auxiliaire dans les Bureaux télégra-j
phiques, peuvent se présenter devant lel
Directeur des Postes et Télégraphes de'
Maine-et-Loire, qui leur fera connaître les
conditions d'admission. I

LOMGOÊ.

On écrit de Longue à l ' U n i o n ie l'Ouest :
« Jusqu'à présent. Longue n'avait pas fi-guré
parmi les Conseils municipaux renou-velés
au 9 janvier.

» Il était difficile de déterminer le carac-tère
des deux listes en concurrence. L'une

était la liste du Conseil municipal ancien
avec un seul changement. L'autre avait main-tenu

un grand nombrerdes membres de l'an-cien
Conseil sur le concours desquels on

semblait devoir compter dans un sens con-servateur.
Quelques noms nouveaux y figu-raient,

représentant les intérêts religieux et
financiers de la commune. Trois ont passé
au premier tour de scrutin. Ce sonl: MM.
Rivain, Poulard et Hudes. Le dernier de là
liste qu'on peut appeler municipale arrivait
22* avec 437 voix ; les autres n'avaient pas
obtenu la majorité fixée à 434 voix, en rai-son

du nombre des votants. M.Godron avait
réuni 436 voix ; M. le comte de Maillé 621.
Un scrutin de ballottage était nécessaire pour
la nomination du 23*.

» M.Godron a noblement laissé à M. le
comte de Maillé l'honneur de soutenir la
lutte. Le vote du 16 a clairement démontré
le désir de la population, puisque, malgré la
difficulté de ramener les électeurs à un nou-veau

scrutin, M. le comte de Maillé a obtenu
477 voix contre 238 données à son concur-rent

et 41 voix qui se sont égarées sur deux
autres noms. »

On se rappelle le procès intenté à l ' E t o i le
par treize républicains de Montigné-sur
Moine, pour la publication d'une lettre rela-tive

à la façon dont l'anniversaire du 14
Juillet avait été célébré dans cette commune.
En tête de ces républicains figuraient MM.
Jean Pelloquel, marchand de bois, Jean Mé-
chinaud, adjoint, Pierre Méchinaud, sabo-tier,

Auguste Guéfin, entrepreneur. Nous
apprenons aujourd'hui, dit l ' E t o i l e , qu'aux
élections qui viennent d'avoir lieu à Monti-gné-

sur-Moine, pas un républicain n'a été
réélu. MM. Méchinaud,adjoint, Méchinaud,

sabotier, Pelloquel et Guérin ont complète-ment
échoué.

ENCORE LES JLECTIONS MUNICIPALES EN

TOURAINE.

On écrit de Tours, le 16 janvier, à
l ' U n i o n :

« Les radicaux de Tours manifestent leurs
divisions jusque dans le scrutin de ballot-tage.

Le comité anticlérical opportuniste a
présenté comme candidat à la 32» place de
conseiller, restée vacante le 9 janvier, le ci-toyen

Salme, el le comité anticlérical ou-vrier,
le citoyen Chartier, plâtrier. Le pre-mier,
vieillard de 82 ans, se dit « juriste

doyen de la démocratie tourangelle ». S'il
pouvait seulement se vanter d'être électeur,
car il n'habite la ville que depuis deux mois,
mais il se prétend du moins éligible ; c'est
un peu étrange.

» Le second représente les droits de la
classe des « travailleurs », dont beaucoup
aspirent à ne plus travailler.

» Il y a déjà dans le conseil un cordon-nier
élu. Le comité qui a patroné ce citoyen

prétend qu'il lui en faut au moins deux, en
raison de ce que les ouvriers l'emportent par
le nombre. A ce compte-là, sur 32 conseil-lers,

30 au moins devraient être élus exclu-sivement
parmi les ouvriers.

» La tendance socialiste se caractérise à
Tours. Les jours du bourgeois opportuniste
Rivière sont comptés. Déjà son crédit baisse,
témoin sa mésaventure du 9 janvier : il est _
arrivé le vingt-sixième sur la liste qu'il avait
formée, et son adjoint, M. Saint-Hérant, le
trente el unième. Pourtant ces deux hom-mes

seraient nécessaires au parti radical
tourangeau ; sans eux, paraît-il, pas d'admi-nistration

municipale; aussi, leurs amis les
engagent-ils à reprendre leurs fonctions,
malgré leurs numéros 26 et 31. MM. Rivière
et Saint-Hérant céderaient à ces instances et
poseraient au conseil la question de con-fiance.

De la confiance, parbleu 1 ils en au-ront
autant qu'ils voudront; eux seuls ont

la suffisance et la poigne qu'il faut. De petits
Dantons de province, quoi I
[En lisant ces lignes, quels rapproche-ments

Saumur peut faire! La situation de
Tours el celte de notre ville n'est-elle pas
identique?)

» Les conservateurs l'ont emporté dans
environ cinquante communes du départe-ment,

dont trois chefs-lieux de canton. Ils
sont entrés ou se sont maintenus en minorité
dans beaucoup d'autres.

» A Chinon, M. Houdia, maire, a fait
passer la liste républicaine modérée contre
la liste anticléricale de M. Joubert, fils du
député de l'arrondissement.

» Il est bon de noter l'échec de M. le séna-teur
Fournier. L'ex-ambassadeur était maire

de Vouvray ; les radicaux l'ont rejeté et avec
lui son adjoint; ils se plaignent d'avoir été
trompés ; mais l'honorable sénateur, lui, se
plaint sans doute d'avoir eu l'illusion de la
République conservatrice. — J. Mtssire. >

Au 2* tour de scrutin, à Tours, c'est M.
Salme qui a élé élu par 4,878 voix, contre
le citoyen CharUer, qui en a obtenu 754.

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e dit à ce pro-pos
:

« C'est le papa Salme qui l'emporte.
Tant pis ! Le papa Salme, tout vieux qu'il
est, sera méchant et servile. Cette manière
de jurisconsulte ne nous dit rien qui vaille.
Esprit faux, farci de théories jacobines, ie
papa Salme est capable de toutes les extra-vagance

» pour satisfaire sa sénile ambition..
» C'est pourquoi nous engagions, same-di,
nos amis à accorder leurs voix au ci-toyen

Chartier, qu'on nous disait un ou-vrier
honnête et indépendant. Le citoyen

Chartier, qui eût été fort aise de devenir
conseiller municipal, a eu la malheureuse
idée de se présenter comme candidat <in(t-
ci^rtcaL

» Le mot a effarouché nos amis, qui eus-sent
voté pour un candidat dénxocratique,

mais qui n'ont pu s'intéresser à un candidat
acceptant le vulgaire programme de M. Ri-vière.

Nous-même. en recommandant le ci-toyen
Chartier. nous ignorions la qualité

qu'il a cru devoir prendre à la dernière
heure, mais assez tôt pour nous laisser le
temps de réparer notre erreur. »

On lit dans l'Espérance de Nantes :
« Le parti conservateur, nous le consta-tons

avec bonheur, a non-seulement con-servé
ses positions dans notre déparlement,

mais il en a conquis de nouvelles.
» C'est un fail certain, que les républi-cains

ne peuvent nier. S'ils ont maintenu

leurs candidats dans les chefs-lieux d'arron-dissement
et quelques rares chefs-lieux de

canton, ils sont bien obligés de reconnaître
que la lutte engagée entre eux a été très-vive,
et que s'ils ont réussi à les faire passer, ils
ne le doivent qu'aux suffrages des fonction-naires

eldes employés des chemins de fer,
suffrages dont l'indépendance n'est peut-être
pas absolue, dans les circonstances où noua
sommes.

» Ainsi en a-t-il été à Savenayetà Mau-ves,
oi!i les ouvriers du Pont, inscrits avec

soin sur les listes électorales, ont été appelés
à prendre part au scrutin.

» De pareils triomphes ne prouvent point
celui de la République, puisque c'est l'élé-ment

étranger et nomade qui en a fait tous
les frais. »

NANTES.

Jeudi dernier, le jeune Bauchain (Benoît),
âgé de 4 3 ans, s'amusait avec ses camara-des

à patiner sur la glace quand, tout k
coup, un craquement se fit entendre; la
glace se brisa sous ses pieds, et le malheu-reux

enfant disparut dans le gouffre ; il re-vint
quelques instants après sur l'eau et

s'accrocha à la glace.
Aux cris poussés par ses camarades, plu-sieurs

personnes étaient accourues ; le sieur
Halgan, marin, s'empressa de lui porter
secours; il s'avança en brisant la glace et
réussit à le sortir de l'eau ; mais le malheu-reux

enfant était dans un état déplorable :
il expira environ 4 0 minutes après, pendant
qu'on le transportait au domicile de ses pa-rents.

[Espérance du Peuple.)

•i
'< Les propriétaires des grands magasins du|
PALAIS DESMARCHANDS oot le plaisir d'an-'i
noncer qu'ils ont soldé tout le linge confec-i
lionne et destiné au The L a r g e Hôtel, à G u a - -
t e m a l a . dont ie bâtiment à peine terminé a été
la proie des flammes le 5 janvier dernier. On'
n'ignore pas combien le linge d'hôtel est de
bonne qualité; et quand on saura que tout le
linge sera vendu bien au-dessous du prix
coi!ltant de la toile, toutes les personnes dési-reuses

de faire un bon marché réel s'empres-seront
de venir nous visiter. Quand tout sera

classé, nous enverrons une circulaire annon-çant
nos prixqui étonneront tous les négo-ciants
en toile.

Cette immense quantité de marchandises
se compose de : Draps de maîtres — Draps
de domestiques — Serviettes de table — Ser-viettes

de toilette — Torchons — Essuie-
mains — Tabliers de garçons — Tabliers de
femmes — Taies d'oreiller — Couvertures
— Couvre-pieds — Couvre-édredons, etc.,
etc.
Mousseline pour rideaux, b r o d é e b r o -chée.

Dans le conseil des ministres qui a eu
lieu hier matin, sous la présidence de M.
Grévy, on s'est occupé de l'interpellation qui
doit être déposée, sur le bureau de la Cham-bre,

par M. Antonin Proust.
Le conseil désire ajourner la discussion

de cette interpellation.
M. Barthélémy Saint-Hilaire aurait con-senti

à la discussion immédiate, mais il a dû
s'incliner naturellement devant la volonté de
la majorité du conseil qui est, on le sait,
absolument dévouée à M. Gambetta. Il faut
qu'on ait le temps de négocier le vote avec
la majorité de la Chambre.

Dernière information relativement à la
circulaire Barthélémy Saint-Hilaire :
Il parait que cette circulaire a été prépa-rée
par le sous-secrétaire d'Etat au ministère

des affaires étrangères.
M. de Prashn-Choiseul donnera proba-blement

sa démission avant M. Barthélémy
Saint-Hilaire, dont le départ ne fait d'ail-leurs

aucun doute.

LA MAISON A. LAN ET 0*
Banquiers,

1 8 , rue Beaurepaire, à Saumur,
Délivre dès à présent et jusqu'au moment^

de la vente fwiblique indiquée pour la fin du 1
aïois des actions irrèduclibles de la société
du Canal de Pierrelatte.

Les actions du Canal de Pierrelatte jouis-sent
de la g a r . ^n t î e de l ' E ta t à 4 f r . 65

p o u r cent.
Les documents complets seront envoyés

gratuitement à toule personne qui en fera la
demande.



A S T H M
S U F F O C A T I O N

et T O UX
Indication gratis franco. •

£crire à H. le C»CltEftT
àMaraema.

SAOTÉ A TOUS
ADULTES ET E^FAOTS,

rendue sans médecine, sans parges et sans frais,
par la délicieuse farine de Santé, dite :

E E f A L E K I È S E
Du B Â R R Y , de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phibisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, pituites, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, mêmeen gros*
sesse. diarrhée, coliques, toux, asthme, étour-
dissetuents, oppression , langueurs, couge.slion ,
névrose, dartres, tnsoainies, mélancolie, fai-blesse,

épuisemeal, anémie, chlorose, tous |
désordres de la poitrine, gorge, haleine, voix,
des bronches, vessie, foie, reins, intestins, mu-queuse,

cerveau et sang; toute irritation et toute
odeur fiévreuse en se levant. Le D' Roulh, Mé-decin

en chef de l'Hôpital Samaritain des femmes
et des enfants à Londres, rapporte : * Naturelle-ment

riche en acide phosphorique , chlorure de
potasse el canéise — les éli^ments indispensables
au sang pour développer et entretenir le cerveau,
les nerfs, les chairs el les os— (élément dont
l'absence dans le pain , la panade , l'arrow-rool
et autres farineux, occasionne l'effroyable morta-lité

des enfants, 31 sur 100 la première année, et
de beaucoup d'adultes se nourrissant de pain), la
Revalescière est la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'afrophie et de faiblesse très pro>
uoucées, ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.

Aux étiques, elle convient mieux que
l'huile de foie de morue, »—34 ans de succès,
106,000 cures. y compris celles de Madame la
duchesse de Caslelstuart, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhao, lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur-professeur
Dédé, etc.

Core N* 98,714 : Depuis des années, je souffrais
de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions

du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse etmélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'heureuse influence de votre divine

Revalescière. LÉON PBYCLET, instituteur à Eynan-
cas (Haute-Vienne).
N" 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit

ans de dyspepsie, de gastralgie . de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

Cure N* 99,625. —Avignon. La Revalescière du
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingi ans. d'oppressions les plus
terribles, â ne plus pouvoir faire aut;un mouve-ment,

ni m'babiller, ni vae déshabiller, avec des
maux d'e.stoniac jour et nuit et des insomnies
horribles.— BORREL, néeCarbonnetty, rue du
Balai, 11.
Quatre fois plus notirrissante que la viande,

elle éconofuise encore 50 fois son prix en méde-cines.
En biîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil.. 4 fr.;

Ikil., 7 ff,; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil.. 3 6 fr.,
i'2 kil., 70 fi. — Aussi «L A REVALESCIÈRE CHO-COLATÉE

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafrai-
chissanl aux personnes les plus agitées. — BIS-CUITS

ANTI DIABÉTIQUES DE REVALESCIÈRE en boîtes
do 4 , 7 , 16 et 3 6 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 3 6 et 70 fr. jfronco. —Dépôt à
Saumor, CoMMON. 23, rue Saint-^ean; GONDRAND;
BESSON, successeur de TEXIER; i. RUSSON. épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les booSj

pharmaciens el épiciers. - Du BARRY et C* (liaiirpH\
8, roe Casliglione, Paris. (7jjj'*).

C H E M I N S D E F E R D E L ' E TAT

Lignes de Poillers-Saumur, ionireail.Angejg

DE SAUMUR
6 U.— matin.
8 15 _

t l 35 — ï
1 il soix. i
i 55 —

1 5d —

A. POITIERS
10 11. 30 matin,.

40 soir.
51 —

A ANGERS

" 85 malin.

DÉPARTIS
DE POITIERS
5 h. 50 malin.
8 35 -
12 l!i soir.
6 *5 -

® ta soir.
48 - I

ARRIVÉES
A SAUMUR
9 h. 53 matio.

30 soir.

A MONTREUIL
9 h. 13 matin.
5 17 soir.
3 s o -lo

47 —

e
4
11

28 —
20—

Il y a, en outre, un train venant d'Angers et parlant de
Montreuil à 7 h. 1» matin, arrivant à Saumur à 7 h. 43.

p. GODST. propriétairs-gérant.

COURS D E LA BOU E S E D E PARIS DU 18 J AMV IE R Î 8 8 t.

î a l e i r s au comptant.

3 •/»
3 7. amortissable
4 t / i •/.
5 %
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. dp la Seine, emprunt 1857
Tillede Paris, oblig 1855-1860

— 1865, 4 "/•• • •
— 1869, 3 • / . . . .
— 1871, 3 •>/.. . .
— 1875, 4 V.- • .
— 1876, 4 »/,. . .

Banque de France. . , . . . .
Comploir d'escompte . . . . .

Dernier
cours.

Hausse Baisse.

84 15 15 » s
85 50 » » » ÎS
115 50 25 » »

m 8 » 10
1' » â »

511 50) k f. â 50
235 SU 1 1 50 » »

507 B i f 50
5-24 t, " B â »
405 a » »

393 5o; » li
517 tl \ » S
514 50 » T. » 50

1! IS h » »

1(.51 as 1 25

Valeurs au comptant

Crédit Foncier colonial . . ,
CréditFoncier, act. 500 fr. ,
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 •/••
Suc. de Crédit ind et comm.
Créilil mobilier ,
Crédit Foncier d'Autriche. .
Est . . .
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi . . ,
Nord ,
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier Hausse Baisse.
cours.

435 1» » »
1470 » 10 »
357 n e 5«
462 50 .» » 50
4.i7 6 1 s »
750 > » • « A »
fi65 •9 » fi i «
824 50 t
777 50 T. » 2 50
• 560 » •
)145 » 0 i. » B
1,726 25 » » 8 75
1335 t. B 5 f
862 50 » 2 50
1560 V ^0 » >

Valeurs au comptant.

c gén. Transatlantique. . f
Canal de Suez .\
Société autricbienne. . • .1

OBLIGATIONS. 1

Esl
Midi
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée.
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . .
Canal de Suez. . . . . . .

Dernier
cours.

567 50
1470 «
591 15

387 50
388 50
392 25
390 50
386 50
387 75
390 50
390

Hausse Baisse.

2 50
20 »

50

570

C H E M I N D E F E R D'ORLÉANS.

GARE DE SAÏJMÏJE.

DÉPARTS DE SAUMUR VERS ANGERS. ^
a heures 8minutes du matin, express-poste.
6 - ;
8 —
1 —
3 -
î _
10 —

45
56
25
32
15
37

soir.

{s'arrête à Angers),
omnibus-niixle.

express,
omnibus.
(s'arrête à Angers).

iDÉPARTS BE SAUMUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du matin, direct-mixte.
8 — 21 — ' — omnibus.
9 — 40 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.'
4 _ 44 — — —
10 — 28 — — express-poste.'

Le train partant d'Angers i S heures 35du soir anlve i
Saumur à 6 heures 56.

Eludes de M* H K M T L E C O T , avoué
à Saumur, rne Da'cier, n* 28,

Bt de H* GAUTIER, notaire à Saumur,
rue d'Orléans.

SVK LICITATIOH,
EN DEUX liOTS.

En l'élude etpar leministère de M»
GAUTIER, notaire à Saumur, rue
d'Orléans,
D E U X M A I S O NS
Et leur* dépendance*.

Sises k Saumur,
Savoir : La première, rue Duples-

sis-Mornay, n» 13 ancien et 15 nou-veau,
sur la mise à prix de. 4,000 fr.

La deuxième, rue de l'E-
ehelle, n* 4 ancien, sur la
mise à prix de 2.000 fr.
Total des mises à prix : 6,000 fr.

L'ADJUDICATION aura lieu le mardi
premier février m i l huit cent quatre
vingt-un, heure de midi.

Pour les renseignements, s'adres-ser:

i* A M* Henry LBCOT, avoué, pour-
snivantla vente;
2* A M» LE RAT, avoué co-licitant ;
3* El à M' GAUTIB» , notaire, ré-dacteur

et dépositaire du cahier des
charges. (35)

Ancienne étude PLESSIX , E. CHAM-BELLAN,
avocat-agréé, successeur

de M* LAURENT, 2, rue Banchereau,
k Tours.

A L'AMIABLE,
Et pour entrer en jouissance de suite,

UOOa'DS DE M E R C E
D'Articles de Quincaillerie et de

d'Éclairage et de Chauffage,
Comprenant la clientèle, le matériel

et les marchandises.
Ce fonds est situé dans l'un des

quartiers les plus commerçants de la
ville de Tours.

Cession d u ba i l ,
Tant pour l'exercice du commerce'

que pour rbabitation personnelle.
Durée du bail 1 neuf année*.

Facilités de paiement.
S'adresser, pour renseignements,

à M. E. CHAMBELLAN, avocal-agréé ,
à Tours, rue Banchereaa, n' 2.

Etude de M' LAUMONIER, notaire
à Saumur.

DE SUITE

UNE CAVE ET UNE GLACIÈRE
Montée du Château,

Joignant le pensionnat des Dames
de laRetraite.
S'adresser, pour tous renseigne-ments,

à M* LAUMONIER, notaire à
Saumur. (29)

A V E N D R E

PRÉSBHTBMBHT,

A Beaulîeu, consmune de
aïampierre.

S'adresser à M. Joseph SCHKETTBH-
T«ALRR, pâtissier, rue Saint-Jean.

J !e l â c o B : 2 fr. 50

PRÉSENTEMENT

Ou pour la Saint-Jean prochaine,

UNE I»AlSON
Située à Saumur, rue de V Ancienne-

Messagerie ,

Comprenant, au rez-de-chaussée,
salle à manger donnant sur le jardin ,
cuisine à côté ; six chambres au pre-mier

et au second ; grenier, cave et
servitudes.
S'adresser au bureau du journal.

3 Cé?uûmâl

I' 1
^ Capsules de Guyot ne Si

vendent au'en Hacon de 60 otpsules
ez ne se dataillenî pa s .

' r P O Ï EANJ3 TOUTES LES PHARMACIES

A V E N D R E .

M PETIT PONEY CORSE
Propre à l a selle et à l a voiture.

S'adresser au bureau du journal.

MALADIES CHRONIQUES
Vices du sang, cancers de toute na-ture

, épilepsie , ulcères , goutte ,
asthmes, catarrhes , rhumatismes ,
toux, maladies de ia peau, de la poi-trine,

de l'estomac, du coeur, du foie
et des voies urinaires.

o \ m PAIE ; : , s s '
rison. - Telle est la garantie donnée
par M. R o b b e , docteur horaoeopalhe,
80 , rue d'Amsterdam, à Paris. Con-sultations

de 2 heures à6 heures et
par correspondance. (Affranchir.)

(Parait tous les dimaîiciies, avec uneCauserie fiaancière du Baroa Louis)
U SEUL JOURNAL FISfiNCIER qui publie la Listî cffioisilo (l6s Tiraass de toutes Valeurs françaises et étrangères

LE PLUS COMPLET DE TOL'S LES JOURNAUX (SEIZE PAGES DE TEXTE)n l ^ (Tll'^ ÏTI '^''"'^ générale de to'.im les Valeurs. —La Coïc of(lcielle de la Bourse
%A'i.^&SLi.A.%S Des Arbitrayeti gvdntar/eux.-rLe Prix des Coupons.—Des Docammts inédits.

PROPRIETE QE LA SOCIÉTÉ GÉSiÉRaLE FRAHÇaiSE DE CRÉDIT.—Capital :30,000,000 4»fr.
Abonnemeiits daBS tous les Bnroîux de Poste : UN FRANC PAR AN, et à Paris, 17, rue de Londres.

m mmi DE SU ITE
wn domesttq^we.
• De bonnes références seront exi-gées.

S'adresser, 18, rue Beaurepaire.

Si vous voulez que vos matelas
soient bien refaits, adressez-vous au
m a t e l a s s î e v , rue du Pves-
soir-Salnt-Antoine , n»5 *,
il se rend à domicile, en ville et à la
campagne.

PRIX HODÉRÉS.

Troisième E d i t i o n.

L E T T R E S
SUR

L E B E A U E N L I T T E R A T U R E
Par VAhhé MÈMWW,

Curé de Saint-Pierre de Saumur, ancien professeur de rhétorique-

E n Tente ehea M . D É Z É .

Saumur, imprimerie de P. GODET.

Vu par nous Maire
BôîeU

de Sanmnr, poar légalisatioB de la gigBsture de M . Godet.
•dê-7ilU de Saumur. le 18 L E UAI&l

par l'imprimnar tamngrié.


